
nemenls de l'ancien dictai'ur. De 1831 & 
» c i — l 

su pouvoir; il n'a jamais su s'y maintenir-
Sans cesse attaqué et toujours renversé 
par des opposit 
été plus heurei 
et lorsqu'il reproche * Juai 
relire devant les a O M frai 
blie-t-il par un peu trop faci 
18i? , il n'a pas empaâhé les Américains 
d'arriver à Mexico et de démembrer fa ré
publique. » 

» Je s ro s inuf^PR ^rWipIMPl^PcrrB-" 
lions, et je n'aurais pas appelé votre atten
tion sur ces tristes querelles si elles ne 
portaient avec elles leur enseignement. 
Elles prouvent à ceux qui pourraient con
server quelque doute à ce sujet, que le 
.Mexique ne doit attendre que du gouver
nement qu'il s'est donné l'ordre, la sécu
rité et la force nécessaires à sa régénéra
tion. • 

DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES 
L'Agencé H ai as nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes: 

Munich, 29 août. 
La Gazette de Bavière dément la nou

velle que, par suite de l'entente de Gastein, 
les Etals n oyens aient retiré la propo
sition qu'ils mit présentée à la Diète ger
manique. Le représentant de la Bavière, 
M. Sobrénk, a reçu l'ordre, au contraire, 
n> pousser à la prochaine présentation. Il 
est également inexact que la Saxe et la 
Bavière aient pris part à l'élaboration de 
la Convention de Gastein. 

Portsmouth, 29 août. 
La Hotte française est arrivée à midi. 

Le vapeur Pygmy est allé au devaut d'elle, 
ayant à bord plusieurs pilotes de ia marine 
royale, charges de conduire les vaisseaux 
français à leurs mouillages respectifs. 

En s approchant de Spilhead, \eSolfe-
rmo a arbore le drapeau anglaisât a salué 
le drapeau de l'Amirauté hissé par l'Os-
borne. Le salut lui a été rendu par l'Edgar. 

A une heure et demie, la flotte française 
a mouille sur deux lignes dans la rade, 
utUtuxee par la flotte anglaise. 

Le Solfefino a salué le-drapeau anglais. 
Le salut royal lui a été rendu par les forts. 

Le yacht \'Osborne est aile recevoir la 
Reine-Hortense. Le duc de Somerset, les 
Lojrds de l'Amirauté, les commandants de 
terre et de mer, s'etant rendus à bord de 
la Reine Hortense, ont présenté leurs res
pects à M. de Chasseloup Laubat. 

A trois heures et demie, M. de Chasse-
loup-Laubat et sa suite ont débarqué au 
dock Yard, où ils ont été reçus par le duc 
de Somerset et tes commandants de terre 
et de mer en grand uniforme.;' 

M.' de Chusseloup-Laubal, le duc de 
Somerset et leur suite, partis du dock 
Vard en voiture, au milieu des acclama
tions chaleureuses des ouvriers, sont ailes 

' rendre visite au gouverneur de Poi tsmoiuh. 
A six heures et demie, ils étaient de retour 
au dock Yard et s'embarquaient pour leurs 
yachts respectifs. 

Les amiraux français et anglais se sont 
rendus visite à bord du Viclory et du Sol-
ferino. 

Ce soir, la duc de Somerset donne à 
dlnér-à bord du Duc de-Wellington à M. de 
Chasseloup Laubat et aux commandants 
de la flotte française. 

La ville est en fête. La foule est immen
se. Le temps est beau. Beaucoup d'officiers 
français ont débarque dans la jpurnee. On 
fait dé grands préparatifs pour tes ban
quets. Les maisons soin illuminées. Les 
tues sont, pavoisées. De nombreux arcs-de-
trromphe sont élevés. 

Londres, 30 août. 
On lit dans Je MorningPost : ' t 
«Nous sommes en mesure de faire con-

, naître, d'après les informations reçues de 
Berlin et puisées aux meilleures sources, 

d e s , l'Autriche s'engage ù surveiller le 
duc d'Auyustenboiirg dans le Hdslein, 

i dire à l'expuls-r au moin l e pré
texte. Elle s'engage aussi à céôér té 
IWsteln à la Prusse moyennant une in
demnité pécuniaire. Ou- appliquera 4ma 
les duchés les lois danoises sur la presse et 
ledtoit 4e réBoSou, et non les lois alle
mande». La Pruise proposera à la Diôiè 

germanique da«araritir les aesspsstotte 43-
Temandeset non allemandes de l'Autriche.» 

Londres, 29 août. 
Il a élé déposé aujourd'hui 69,000 livres 

sterling à la banque d'Angleterre. 

New-York, 18 août. 
(par le paquebot Lafayette. voie de Brest). 

L'œuvre de la réorganisation politique 
du sud marche aussi rapidement que..pos-

! sible'. Tous les Etals ci-devant rebelles 
l ont maintenant -des gouvernements pro-
j vis >ires qui s'occupent activement de la 

t "tehe qui leur a été confiée. 
Lisbonne, 29 août. 

L.^ avis du Brésil constatent que la 
guerre continue. Aucun combat important 
n'a eu lieu cependant depuis l'arrivée de 
l'Empereur sur le théâtre de la guerre. 

Lisbonne, 29 août. 
On mande de Rio-de-Janeiro, le 9 : 

Change sur Paris. 406 à 408. Change sur 
Londres, 23 à 43 3j8. Café, 7,300 à 7,400. 
Stock, 80,000. Marché calme. 

I1UU. XV 
RECRUTEMENT. 

La classe de 1863, appelée en 1864, 
comprennent pour Roit f f lHsf 7 jeunes geu»»; 

Sawi'FifihnitinilupMir len, alésées it» Bien-
chemai l l e . 

SECTION I I . 

RAPPORT 
SUR 

L'ADMINISTRATION ET LA SITUATION 

DES AFFAIRES 
D E LA V I L L E D E ROUBAIX 

PRÉSENTÉ PAR LE MAIRE AU CONSEIL MUNICIPAL 

(Suite. — Voir notre dernier numéro). 

TITRE XIV 
SUBETÉ PUBLIQTE. 

SECTION l , e — GENDARMERIE. 

Une brigade de gendarmerie à cheval 
est caseriièe à Roubaix. dans un bâtiment 
situé place de la Liberté el appartenant au 
département. Un lieutenant, résidant dans 
cette ville, commande cette brigade et 
celles des environs. M. Moucheront, lieu-
tenanHjfc; M. Aubert. maréchal-des-logis-
chef ; cii-q gendarmes. 

SECTION I L — POLICE. 

Le personnel de la police est composé 
de 1 commissaire ceilral de première 
classe, M. Wallet ; 2commissaires de po
lice de 2m* classe. MM. Ménagé et Gasser; 
1 inspecteur de po ice, M. Desmaretz;2 
brigadiers , 2 sous-brigadiers ; 1 secré
taire; 15 agents de police; • gardes-cham
pêtres. 

SECTION* I I I . DÉPÔT DE SURETE ET MAISON 

DE POLICE MUNICIPALE. 

Le dépôt de sûreté et la maison de po
lice municipale sont placés dans des dé
pendances de la Mairie et ont leur entrée 
par la cour de l'hôtel des pompiers. 

1075 arrestations ont eu lieu en 1864.— 
La total de 1863 était de 927. — Augmen
tation 148 : 

Il est bon de remarquer que, sur les 
1,075 individus arrêtés. 1,009 l'étaient 
préventivement dont 838 ont été mis en 
liberté le lendemain ou le jour suivant. 

inscrits et pour les trois autres communes 
du canton Bl ,— total 368. 

La classe précédente ajtaU de 217 pour 
Roubaix et de 76 pour les trois communes. 
— Total 393. 

Roubaix avait doue en 1863, 30 jeunes 
gens de moins qu'en |S62 et le* I r o s a u -
tres communes 5 de plus. 

Sur les 287 individus de Roubaix, 83 
ont été reconnus propres au. service, 16 
exemptés comme fils de veu*e du ainéa 
d'orphelins, 16 exemptés ayant un frère 
au service, 74 réformés pour infirmités 
diverse», 98 exemptés par leur liuihéTO: < 
— Total 287. 

La taille moyenne des hommes inscrits 
delà classe de 1863 était de i mètre 666 ; 
celle de 1862 était ,1 mètre 6 8 4 ; la plus 
grand en 1863 avait 1 mètre 85') ; le plus 
grand en 186-1 avait 1 mètre 800. 

Sur les 287 jeunes gens de la classe de 
1863, 184 savaient lire et écrire, 108 
étaient illetres. 

Sur tes 317-individus de la classe de 
1862, 196 savaient lire et écrire, 121 
étaient îllefrôs. 

Comparaison: Pour 1862,sachant lire et 
écrireJ61-83 pour cent. En 1863,64 11 pour 
cent. Ne le sachant pas en 1862, 38-17 
pour cent En 1863, 35-89 pour cent. 

Le progrès que nous signalions fannée 
dernière se manifeste donc de plus en plus 
et il v a lieu d'espé-er qu'avec les soins 
que l'on donne à l'instruction primaire, 
ce progrès deviendra encore plusserisible. 

TITRE XVI 
SECOURS CONTRE L'INCENDIE. 

Un corps de sapeurs-pompiers volon
taires est charge du service des secours 
contre l'incendie. Il était composé en 
1864 de 1 capitaine en premier, M. Au
guste Grimonprez ; 1 capitaine en se
cond, M. Emile Barbotin ; 2 lieutenants, 
MM. Cordonnier Coget et Edouard Humez ; 
2 sous-lieuienants, MM- Bonnave et Emile 
Lesne; 180 sous-officiers, caporaux, pom
piers el tambours. 

Chaque homme, eu entrant au corps, 
contracte un engagement de huit ans. 

Le matériel consisteen huit pompes avec 
leurs accessoires, réservoirs, seaux de 
toile, échelles, crochets, etc. 

INCENDIES ARRIVÉS EN 1 8 6 4 . 

Le 23 juin, chez Flipo-Meunsse. rue de 
la Fosse-aux-Chênes; 0 août, chez M. Des-
cat-Libouton, rue du Grand Chemin ; 17 
novembre, chez M. Lahousse, fllateur, rue 
Saint-Antoine. 

TITRE XVII 
INSTRUCTION PUBLIQUE. 

L'instruction publique est l'objet cons
tant de Ja sollicitude de l'administration 
qui ne néglige rien pour faire sortir ta 
classe ouvrière d'un état d'ignorance qui 
est la principale cause de sa démoralisa
tion. La ville a dépensé à cet effet pen
dant les trois dernières années : 

En 1862.150,043-86; en 1863,112,87941 
et en 1864, 129,696-43. 

SECTION I " — SALLES D'ASILE. 

Les asiles tenus par les Filles de la Sa
gesse, sont au nombre de trois, savoir .• 

Asile du Midi, 2 sœurs, 382 enfants, — 
Asile du Tilleul, 2 sœurs. 303 enfants^ — 
Asile de Blanchemaille, 3 sœurs, 390 en
fants, — Total 7 sœurs, 1075 enfants. 

Les sœurs de la Sagesse tiennent, en 
outre, des classes de filles âgées dont il 
sera parlé ci-après. 

Ces religieuses, venues à Roubaix en 
1847, étaient, 1864, au nombre de 18 dont 
7 pour les asiles et 11 pour les classes 
de filles. Elles ont deux supérieures, l'une 
M'a'ElisaChasteau, en religion sœur Saint-
François de-Borgia, à leur maison cen
trale, rue du Vieil-Abreuvoir, pour les 
classes du Midi et du Tilleul ; l'autre M™* 
Marguerite Harschoet, en religion sœur 

, A 

ÉCOLES DE FILLES DES SOEURS DE 

Ces religieuses ont joint à leurs asiles 
des classes de jaunes fi tes pour leur don
ner l'iasieuctioa prima iv et les.apprendre 
à travailler, savoir: A I asile du Midj, 1 
sa- ir, 03'éJeves, —au T i B l , - ^ saSrs , 
335 élèves, — eBancheroaille, 6 scèWs, 
430 èrêvés, — T o al î l s œ u r s , 835 élèves. 

Classe dominicale à Blancheinailte, 350 
éJj-ves, soit 1,203. \ g~* 

SECTION I I I . — ECOLE D t F ILLES DES C A R M E -

L ' T E S . 

Les Religieuses Carmélites dirigent une 
école de filles, depuis 1830. Elles sont 18 
sœurs enseignantes et tiennent 21 classes, 
savoir : 11 classes du jour, 968 élevés, 10 
cr*s*l du midi pô or jés jeunes filles tra
vaillant dans les manufactures, 597 élè
ves, — Toial 1.5G3. La supérieure de cette, 
maison est la sœur Anne-Joseph. 

SECTION IV. — ÉCOLES CHRÉTIENNES. 
Les Frères des Ecoles chrétiennes ont 

quatre établissements à Roubaix : l'école 
de Notre Dame, celle de SaintoYinoeat à 
Blanchemaille, celle}de Saint-Martin et 
celle de Sainte-Elisabelh, au Tilleul. 

A Notre.-Dame. 
Us ont 6 classes de jour. 6, frères 605 

é lèves; 3 classes de" midi, 3 frères, 403 
élèves ; 5 classes du soir, 8 frères, 370 
•élèves; ToloL •>.-.i . • • • 1,378 

A SaiHt~Vincent. 
G classes, de jour. 6 frère3, 870 élèves. 

A Saint-Martin. 
Us ont 6 classes de jour, 6 frères 703 

élèves ; 4 classes de midi, 4 frères 455 
élèves ; Total 1,158 

A Sainte-Elisabeth. 
Ils ont 3 classes de jour, 3 frères 461 

élèves. 
Total. . . . 3,567 

Le directeur de ces écoles est M. Glltiers, 
dit frère Elèroes. 

SECTION V. — ÉCOLE MUTUELLE. 

L'école mutuelle, établie à Roubaix, en 
1834, par M. Comerre, est, depuis 1855, 
sous la direction de M. Faidhorbe, aidé de 
trois instituteurs-adjoints. 

Elle avait en 1864 373 élèves. 
RÉCAPITULATION. 

Asiles, 1,075 élèves ; Ecolos de filles 
(sœurs de la Sagessej 1,205 ; Ecoles de 
filles (Carmélites) 1,565 ; Ecoles chrétien
nes 3,567 ; Ecole mutuelle 376 ; 

Total. . . 7,787. 
Eu 1863, il n'y en avait que 5,355. 

SECTION VI. — C O L L È G E . 

L'institution libre de Notre-Dames-des-
Vicioires, tenue par des prêtres de la con
grégation de Saint-Charles, compte le 
personnel su vanlt 

M. l'abbé Dayez, supérieur ; 12 profes
seurs, 2 maiires d'études, 4 maiires de 
musique, 1 professeur de dessin. 

Ces derniers sont laïques et n'habitent 
pas la maison. 

Les é èv'es sont au no:;.bre de 172, par
tagés en deux divisions ayant leurs classes 
et leurs éludes séparées. 

La première division comprend tous les 
cours latins, jusqu'à la seconde inclusive
ment et les cours supérieurs de français, 
d'anglais et de commerce. 

La seconde division, composée c n grande 
partie d'élèves qui n'ont pus fait leur pre
mière communion, renferme trois cours 
français, dont un tout-à-fait élémentaire. 

La ville paie à ctt établissement un 
subside annuel de 10.000 francs & condi
tion d'y recevoir 30 élèves boursiers (ex
ternes) à la nomination du Maire, savoir : 

20 â bourse entière 
10 a demi-bourse 

•-• •••ipitiii lumuiuul OTWWWWMiteents 
d'instruction, entretenus ou subventionnés 
par la ville, il y a 13 maisons où rensei
gnement est C^fbué. 

Ce sont te Gfftlge pour les élèves bour
siers ; l'Ecole eouimerciale de M. Van Eer-
dewech, rue de l'Union ; l'institution de 
M. Saint-Germain, rue des Champs ; celle 
de M. Courmoirt* rue Neuve du Fontenoy, 
et celte de M. Leplan, carrière du Moulin. 

L^iatte seyant des F.lies de la Sagesse, 
rue au.Weil-Abretrfoir ; le pensionnat des 
Oames de la Sainte Union, même rue; les 
écoles des mêmes religieuses, rue des Fa
bricants et rue du Chemin de-Fer ; les 
institions et pensionnats de M"e Delay, rue 
du Château, de M11* Delebecque. rue des 
Lignes, de M1'» Desvignes, rue Nationale, 
et de M"» Cavelan, place de la Liberté. 

Il est important de constater ici, d'après 
les remarques de l'administration munici
pale, celles de la commission cantonale et 
surtout d'après le témoignage de M*' les 
inspecteurs^ que le niveau deJ'insin. on 
primaire est très élevé à Roubaix e i oe 
nos écoles communales, aussi bien > w 
les garçons que pour les âttae; sséifl -•-' 
d'Qccvtper le premier rang parmi les mt 
leures du département du NoatV- <«* 

Chaque année, il en'sort des sujets très 
utiles, «oit pour des emplois dans les bu
reaux, soit pour d'autres professions au-
dessus de |a classe ouvrière. 

(La tuile mm prochain numéro. 

CHRONIQUE LOCALE 4 DEPARTEMENTALE. 

Par décret impérial sont nommés : 
Moir* de la ville de Roubaix : 

M. ERNOULT-BAYART (Jean-François-
Auguste-Joseph). 

Adjoints : 

MM. LAGACHE (Julien). 

DESCAT (Constantin). 

RENAUX LEMERBE (Jean-Baptiste). 

30 

Le Moniteur publie les nominations 
suivantes : 

Tourcoing. — Maire : M. Charles RQUS-
sel-Deroniaine. — Adjoints : Mil. Jules 
Leblan, Désiré Deb ichy. Victor Dervaux. 

Watlrelos. — Maire : Evarisle-François-
Deuis Joseph Pollet. — Adjoints. : MM. 
Pierre-André Beghin, Louis-Joseph Dhal-
luin. 

Lille. — Maire : M. Augusls-fcMore-
Joseph Richebé. — Adjoiul: MM. Auguste-
Fidèle Delattre, Casimir-Edmond M*ur-
mani, Auguste Humbert-Joseph Flamen 
Floris Descat-Leleux, Hétlrt Vtelêta, 
Jules-Louis-Juetin Defontaine, Théodore 
Barrois. 

Annentières. — Maire : M. Hubert Dan-
set te. — Adjoints : MM. Je&n-Baptis'e 
Pouchaiu-Boutry. Joseph Damas, Victor 
Poucham. 

Bondues. — Maire : M. Louis Lara Min. 
— Adjoints : MM. Felioisetme Deabonnets, 
Pierre François Leroux. , 

Comines. — Maire: M. Quentin-Auguste-
Louis Lambin. — Adjoints : MM. Pierre-
François Desboiinels, Arnould-lgnace-
Jospph Lambin. 

Cyaoitig. — Maire: Mi Alexandre-Louis 
Joseph De'inselle. — Adjoints : MM. Ed
mond-Louis Delrue, Onesiphore-Jules 
Toussaint. 

Halluin. — Maire : M. Edouard Lemai-
tre. — Adjoints : MM. Emile Daoset, Ltuis 
Phalempm. 

Lannoy. — Maire : M. Louis-Simon 
DefTrennes-Delcourl. — Adjoint : M. Henri 
Joseph de Cottignies. "* A 

Leers. — Maire : M. Henri-Désiré Sa-
lembier d'Halluin. — Adjoints : MM. 

J'essayai de me remettre, et faisant sem-
' blaut de ranger des papiers pour cacher 

mon agitation : < Priez-la, dis-je, d'entrer , 
au, s|ilon, et conduisez ses enfants près de 
Roûest et de Marie qui sont au jardin. » 

Quand la servante fut sortie, je restai 
', encore un instant debout devant ma table, 

dans un état do confusion et de perple
xité que je ne puis décrire. Enfin, je des
cendis, et, d'une main vacillante, j'ouvris 
la porte du salou. 

Mme de Saulnes était dans l'embrasure 
d'une fenêtre, regardant le jardin. Au 
bruit que je fis en antrant, elle se retour
na de mon côté. Je ne l'avais pas revue 
depuis son mariage. Qu'elle était belle 
aUrs, et fraiche, et gaie, et brillante I Les 
années ne lui avaient point enlevé son 
type de beauté. Mais son visage était pâle 

. et amaigri, ses yeux cernes, et quelques 
fils d'argent se dessinaient sur sa noire 

* chevelure. 
Je la saluai humblement, et avant que 

j'eusse pu lui adresser la parole : 
« M- Mazerolle. me dit-elle brusque

ment, ma belle-mère, dans ses derniers 
jours, ne vous a-l-elle pas confié un dépôt, 
en vous priant de le remettre à ses en-
fan U ? » 

Je voulais répondre : t Oui, > et je ne 
sais comment, une, voix qui était bien la 
mienne et qui, pourtant, me paraissait 

. opposée à ma volonté, répondit : • Non. > 
Mme de ^aulnes tressaillit, puis darda 

sur moi un regard pénétrant. Je baissai 
la lète; il me semblait que ses yeux flam
boyaient, et je me sentais tout tremblant 
du mot que je venais de prononcer. 

Ce mot falal une fois lâche, je n'osai 
plus le rétracter, el pour le soutenir, il me 
fallut entrer dans un labyrinthe d'artifices 
et de subtiles tromperies. Je ue m'appar
tenais plus. J'étais sous la griffe de diable. 

Aux diverses questions que m'adressait 
Mme de Saulnes, je répondais par des 
mensonges. Je ne pouvais cependant men
tir sans hésiter quelquefois et sans balbu
tier. Elle était assise sur une chaise, com
me un juge, et moi, je restais debout 
devant elle, surpris et craintif, comme un 
accusé. Divin pouvoir de l'honneur el de 
la vertu ! Celte pauvre femme en deuil, 
dont les tristes vêtements et les pied» 
poudreux révélaient une pénible situation, 
était en face de moi, comme uoe reine 
dans ma propre maison, et moi, il me 
semblait que je m'y trouvais par surprise, 
comme un être indjgue, et que, d'un mol, 
d'un geste, elle pouvait m'en bannir. 

Elle vit ma confusion et en eut pitié. 
Elle se leva majestueusement, s'avança 
vers la porte en silence et, quand elle lut 
sur le seuil : « Ainsi, me dit-elle avec une 
gravité magistrale, vous n'avez rien à me 
remettre de la part de ma grand'mère ? 

— Rien, » murmurai-je, en courbant la 
tête". 

Elle arrêta sur moi un regard empreint 

I 

d'une suprême fierté et d'un dédain écra
sant. Puis, elle sortit. 

Elle savait que j'étais un traître et un 
voleur. 

Je fus quelques minutes, comme alterré 
par ce regard, puis je courus après Hle, 
pour la prier de resler encore, pour lui 
offrir un dîner, un asile, une voiture. J'a 
vais la téta si troublée que je ne me rap
pelle plus ce que je lui offrais. SreHe avait 
retardé son départ, si elle avait pu con
sentir à passer encore quelques instants 
sous. mon toit, qui sait? Peut-être que 
l'ange gardien qui, en celte rencontre né>-
faste, avait replié ses ailes et m'avait 
abandonné, serait revenu à moi ! Peut-
ê tre— Mais elle ne répondit à mes offres 
que par an remerciment glacial. Et elle 
s'éloigna. 

Je la vis s'incliner en passant devant le 
cimetière, puis cheminer lentement le 
long du village, puis elle disparut. Un in
stant l'idée me vint de courir après elle, 
de la rappeler, de lui dire en tombante 
ses genoux : « J'ai failli, je me repens, 
soyez généreuse, pardonnez ! > 

Le démon de l'orgueil, et pent-êlre de 
la cupidité, me retint, Je restai seul avec 
ma conscience, et tout le reste de la jour
née, je fus en proie à une affreuse torture 
morale. Ce qui me tourmentait, ce n'elait 
pas la crainte que mon crime fût décou
vert. Non il elait de telle sorte qu'il 
échappait â toutes les investigations de la 

justice. Mais le souvenir des bontés, que 
cette famille de Saulnes avait eues pour 
mes parents et pour moi, de l'intérêt af
fectueux que la vieille baronne m'avait 
témoigné dès mon bas âge, de la confiance 
qu'elle m'avait accordée en ses derniers 
moments; la vue de cette noble émigrée 
rentrant, pauvre et ignorée, dans le pays 
où son nom avait été si honoré et si sou
vent béni ; la vue de ses deux enfants s'en 
allant à pied avec elle, tandis que les 
miens avaient à leur disposition chevaux 
et voilure, el souffrant peut-éire de rudes 
privations, taudis que je m'étais enrichi 
avec leur argent, voilà ce qui m'obsédait, 
me consternait et me rendait odieux à 
moi-même. . , 

Le lendemain, je partis pour la Belgique, 
dans l'espoir de m'etourdir par le mouve
ment du voyage. Mais le remords partait 
avec moi. Le ver rongeur m'était entré 
dans l'âme et il ne devait plus en sortir. 

Dès ce jour, je n'ai eu m repos ni joie 
A l'expiration du temps fixé par notre 

acte d'a^socialiou. M. Neuberg m'annonça 
qu'il voulu il se- retirer sur les bords du 
Rhin, dans son'pays natal, acheter un 
château, épouser une jolie Minua avec 
laquelle il avait joué, dans son enfance, 
et qu'il ne pouvait oublier. 

« Venez me voir, dit-il, quand je serai 
installé, à Bingen. Vous verrez un déli
cieux pays, et vous verrez ma gentille 
Minna. Il y a longtemps que je l'ai quittée, 

mais certainement elle a toujours les 
plus beaux cheveux blonds, le visage le 
plus frais et les yeux les plus doux qu'il 
soit possible d'imaginer. En lui disant 
tristement adieu, je lui ai promts da reve
nir des que je serais assez riche et je suis 
sûr qu'elle m'attend. * 

Toas les rêves do ce bon Allemand se 
réalisèrent, et il était heureux ; il n'avait 
pas de remords. 

Moi, je ne me souciais pas de eonlinoer 
le* affaires sans lui, et «'avais nul làWie 
de devenir plus riche, voyant à quelle 
chute m'avait conduit l'amour de l'argent. 
Je vendis ma part de là filature. Je renon
çai à l'appartement que j'occupais une 
partie de l'année, à Metz, et revins m'é-
tablir à Saulnes. Mais je ne devais pas y 
avoir une existence agréable. 

X. MARHIER. 

(La suite au prochain numéro). 

— La délicieuse Kevalesciere du Barry 
guérit, sans médecine ni purges, les nerfs, 
estomac, biles, gastrites, gastra'gies, diar
rhée, poitrine, asthme, phthisie, gorge, 
bronches, vessie, reins, intestine, inflatn-
m.liions, foie, muqueuse, cerveau el sang. 
Elle économise mille fois son prix en re*-
mède. 60,000. cures par an, rebelles à tout 
autre traitement. 1/2 kil., 4 fr. ; 1 k., 7 fr. 
2 k. 1/2, 16 lr.; 6 k., 32 fr ; 12 k., 60 fr. 
Du Barry, 26, place Vendôme, Paris. — 
Dépôt a Roubaix, chez MM. CoilU, et Det-
chodt, et tous pbarm. et épiciers. 
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